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PROLOGUE 


	 


	Le noir absolu. Il ne sut pas où il se trouvait. Il avait été réveillé avec force. Une cagoule noire lui obstruait le visage et rendait sa respiration laborieuse. 


	Bruit de portes blindées et métalliques qui s’ouvrent et se referment. 


	Position assise sur une chaise. Chuchotement de voix et puis la délivrance à son terme.


	— Ne vous inquiétez pas ! S’entendit-il dire. 


	Le jeune marocain reconnut le décor d’un parloir. Murs gris sans personnalité,  sans la pointe d’une âme bienveillante. Bureau et chaises toutes simples, sans rien autour seulement sa solitude. Simple néon à l’éclairage trop fort pour celui à qui on retire la cagoule. Eblouissant de vérité. 


	— Ne soyez pas effrayé même si nous le reconnaissons, nos méthodes sont peu ordinaires. 


	— Vous vous demandez ce que vous faites ici ?


	— Vous êtes qui ? 


	— Je me présente : agent Django One. Et je ne vous présente pas mon coéquipier. Vous  le connaissez déjà. 


	Yeux écarquillés. Gorge sèche. Le jeune marocain d’une vingtaine d’années ne savait quoi dire. 


	— Ouais. Et tu étais en taule pour les arrêter ? 


	— Pas vraiment, répondit le deuxième homme qu’il avait reconnu. Nous avions besoin de savoir plein de choses sur leur réseau : qui les fournissait, comment ils s’organisaient et où allait l’argent de la drogue et de la prostitution.


	— Et…Vous m’avez kidnappé pour m’annoncer ça ? 


	— Non plus, reprit l’agent Django One avec un air gêné. Nous voudrions…Comment dire … Vous remercier. Et pour cela, nous nous engageons à vous protéger contre la clic de Cobra en contre-partie de petits services que vous nous rendriez. Sachez que Cobra, une fois rétablie, n’hésitera pas à vous chercher des noises et…


	— Vous me promettez de me protéger si je deviens votre indic. 


	— Avec certitude ! 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	














	CHAPITRE 1 


	 


	Maison d’arrêt de Poissy, région parisienne, quelques semaines après la mort de Bazooka et de Cobra


	La porte grillagée de la cour centrale de la prison s'ouvrit à la même heure que d'habitude. Les détenus sortaient sporadiquement de leurs cellules pour la promenade du matin. Ils se formaient en petits groupes selon les affinités ethniques ou d'intérêt pécuniaire. Les blacks restaient entre eux loin des albanais et des turcs. Les maghrébins formaient une masse informe qui se mélangeaient çà et là entre les différents groupes selon les liens plus ou moins sensibles pour tel ou tel gang. Depuis que Bazooka puis Cobra avaient été tués, le groupe des blacks devaient reprendre possession des lieux.


	La moindre faille était un signe de faiblesse dans l’organisation de leur réseau. Dès lors,  ce fut le bras droit de Cobra, un dénommé Winston dit le Fanatique, d’origine jamaïcaine qui prit la tête du réseau. Un black d’une noirceur sans égal, d’une minceur à la taille mannequin dont on ne soupçonnait pas la rage et la force que l’homme de vingt-huit ans pouvait dégager. Mais, c’était surtout ses yeux, expression morbide de ses pensées macabres, qui vous glaçait les os. Plus d’une pute ne supportait pas son regard vicieux quand il la baisait à lui arracher son con. Il avait cet air des hommes fanatiques près à tirer sur tout ce qui bouge. Faire le carnage était la solution finale à tous les problèmes. Le Fanatique avait été condamné à trente ans de réclusion criminelle. Parce qu’il avait étripé sans vergogne un flic, lui fracassant à coup de barre de fer la tête défigurée. 


	 


	Le Fanatique avait attendu la mort de Bazooka puis celle de Cobra. 


	 


	Au sein de la prison, il faisait casquer la plupart des prisonniers en contre partie de doses de drogues et de produits illicites que tous avaient plus ou moins besoin pour survivre dans cet enfer carcéral.


	Même s'il n'avait pas bronché à l’arrivée de Bazooka, il n'en pensait pas moins qu'un jour il prendrai la place qui lui était due. Malheureusement, Cobra avait été choisi comme le bras droit de Bazooka. Mais le destin ou le hasard avait bien fait les choses. Il s’était réjoui de la mort suspecte de Cobra. On parlait d’un suicide, il pensait à un complot. Et maintenant que Winston le Jamaïcain était le nouveau Caïd, il devait maintenir son réseau français à flot. Se faire un nom parmi les plus grands vendeurs de drogue. Le Fanatique devait faire sa place. Et pour cela, il avait besoin d’alliés hors de la prison. Renouer avec les contacts européens qui ne lui faisaient pas confiance. 


	Or, comme tout fanatique, Winston avait une obsession de se sentir menacer. Il avait un besoin irrésistible de tout contrôler. Il développa une paranoïa survoltée traquant tout geste suspect de la part de ses proches. Epurer son réseau de contacts. Le rendre clean pour mieux le gérer. Il pressentait que des hommes s’étaient infiltrés au sein du réseau pour faire tomber des têtes. Mais sa tête, elle n’en ferait pas partie. C’est lui qui les baiserait et leur exploserait le fion jusqu’à la moelle. 


	Un plan émergea de son esprit déglingué. 


	Attention, le Fanatique entre en scène ! 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	














	CHAPITRE 2 


	 


	 


	 


	À chaque fois qu'il sortait de la coursive pour s'aérer de sa vie étouffante et infernale, Mehdi avait mal au ventre. Depuis sa venue en prison, voilà maintenant 6 mois,  Mehdi s'était accolé à un petit groupe d'arabes, des petits dealers de drogue comme lui. Ils discutaient, se chamaillaient, se passaient des cigarettes en échange d'argent ou de drogues hallucinogènes. Mehdi avait été coffré bêtement à la suite d'un vol à main armé dans une boutique de téléphonie aux alentours du quartier de la gare RER de Versailles.


	 


	Un jour, les policiers de la BAC avaient fait une descente dans son immeuble à 5H00 du matin. Ils étaient remontés jusqu'à lui grâce à une enquête minutieusement menée par le lieutenant Baray. Ils avaient frappé bruyamment à son appartement, et c'est la mère de Mehdi, Fatima qui leur ouvrit toute étonnée. Sans la moindre résistance, elle laissa la brigade s'engouffrer dans l'appartement. Après de multiples injonctions, menaces et fouille complète de l'appartement, les policiers trouvèrent l'objet du délit dans des boîtes de chaussure de sport Nike.


	— C'est quoi ça ? Lui asséna le policier tenant entre ses bras musclés son arme de service.


	— Des portables ? Ce sont à moi, revendiqua le jeune dealer.


	— Regardez lieutenant, on a trouvé ça en plus ! interrompit une flic qui fouilla en dessous du lit. Elle montra des petits sachets d'aluminium dans lesquels se trouvait de la cocaïne.


	— Tiens ! Tiens ! Il n'y a pas que des portables que tu deales on dirait ! Lâcha triomphalement le lieutenant.


	— On vérifiera ça. Je suis dans l'obligation de t'arrêter et tu vas nous suivre au commissariat, avait conclu le policier. Habille-toi ! On t'embarque !


	Mehdi, apeuré par sa première arrestation, cherchait du regard sa mère qui n'eut que ses yeux pour pleurer aux bras inertes ne mesurant pas la gravité de la situation de son fils. Elle était tétanisée à l'idée de n'avoir pas su protéger de tous les dangers de la cité son petit dernier, son fils préféré.


	 


	 


	 Durant la promenade dans la cour de prison, Mehdi était méfiant et soucieux. Son stress augmenta quand il vit la garde rapprochée de Winston. Son regard devint livide comme s'il avait vu une horde de fantômes envahir la cour de prison. Il se mit alors à trembler de tout son corps. Il avait besoin de plusieurs bouffées de nicotine qui l'aideraient à surmonter sa peur.


	Il voulut s'enfuir loin du regard du groupe mais il ne le pouvait pas  ! 


	 


	Il   devait  surmonter sa crainte car il avait appris à ses dépens qu'en prison, bien plus que dans tout autre endroit,  le moindre moment de faiblesse physique ou psychologique se payait cache !


	Car, Mehdi, le jour même où il mit les pieds dans cette prison, fut doublement condamné.


	 


	« C'est un faux méchant », disaient de lui ses codétenus avec qui il partageaient les promenades : « Un p'tit dealeur qui n'a pas eu la chance d'échapper à la taule. »  « Regarde-le avec sa gueule de p'tit ange et son allure d’adolescent »,  fit remarquer un des acolytes de Winston le Fanatique : « Il n'a rien à voir avec les molosses de la coursive Est ».


	 


	La prison est un monde dans lequel chacun se jauge, s'évalue pour au final se placer dans une hiérarchie strictement déterminée par les prisonniers eux-mêmes. Et tous savaient que Mehdi était un vrai gentil même s'il donnait le change en parlant comme une vraie racaille de banlieue.


	 


	Lui, le fils aimant de sa mère, celui à qui les professeurs de son collège de banlieue prédisaient un avenir beaucoup plus brillant que celui de ses camarades. Durant tout son collège, il avait parcouru sans encombre sa scolarité :  « Félicitations, Mehdi ! Votre année de 3ème est à l'image de votre sérieux et de votre investissement », était inscrit en bas de chacun de ses bulletins de classe.


	Cette scolarité fut auréolée par son acceptation dans un centre de formation de football professionnel. Le jeune prodige fit la Une du journal local. On pouvait y lire : « Mehdi Jamali, recruté par le club de Nantes pour devenir un futur joueur professionnel. »


	 


	Puis, il y eu cette histoire amoureuse avec une fille de l’internat du centre de formation. Elle se prénommait Samira. Un passage à l’acte sexuel lui valut un renvoi pur et simple. Mehdi vit sa vie et ses rêves s'effondrer à l'âge de 16 ans. Il traîna alors avec des camarades peu fréquentables. Dans le quartier, les gens le regardaient du doigt comme le fils qui avait échoué et déshonoré sa famille. Il séchait de plus en plus les cours au lycée pour finir par ne plus le fréquenter. Il perdit pied et l'engrenage de la petite délinquance débuta. Néanmoins, il restait le fils adorable aux yeux de sa mère.


	Après sa comparution devant le juge des peines, Mehdi devait être interné dans les couloirs des condamnés pour détention de stupéfiants. Il en avait pour 1 an dont 7 mois fermes. « Il ne me reste que quelques jours à tenir derrière les barreaux », soupirait-il à chaque fois qu'il passait devant le groupe de Winston et de ses subalternes. 
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